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T R O I S I È M E PA 

•LA M È R E 

O * se redressa hautaine : 
—• Votre compassion est encore un 

aantsge ; je TOUS prie donc de me 
fépargner. 

— Tous avez tort de m'accabler ainsi, 
•t-U. Je ne demande qu'à redevenir votre 
ami et à vous servir de tout mon pouvoir 
**> cette qualité. Il y aune chose que vous 
Bje savez pas, madame, c'est que moi. Mé-
•walle , ragent d'affaire véreux, lai.rre-
l u , l'homme que vous méprisez justement 
gtrce que vous avez appris à leoortnaltre, 

U'ai depuis quelque temps des velléités J 
•de repentir, de vertaI Quand, une pre- \ 

mière'fato, vous avez repoussé avec éner-
Lg»e l'idée de me donnerMarie pour épouse 
Trous avez eu raison car, à ce moment-là, 

comme je la connaissais à peine, je n'en­
v ia is véritablement que sa fortune et, 
quant à elle-même, elle ne m'inspirait 
qu'un désir rmnur. 

« Mais depuis que je la vois tous les-
jours à l'hôtel defierly, depuis que jesuis 
à même de la juger, >'ai pu ajtprscssr sa 
igrace irrésistible, son intelligence supé-
'rieure, tout le charme qu'elle possède en-

l'fln * Jusqu'à sa vigueur in&ojéjtrte dans la 
''résistance qui a achevé de me conqué­

rir. 
• En un mot,, je l'aime ardemment, 

sincèrement, et je rairaeparce que je l'ad-
— l i r e . . . 

Je la venx pour épouse et j'entends ne 
Ha posséder que de son entier consentt-
fment..' 
i Mais je le sais, ce consentenniiit alla ne 
,me l'accordera que. sur votre conseil. 

— En ce cas, eHo ne vous l'accordera 
jamais. 

— Peut-être, si vjpus êtes sage et si 
vous considérez véritablement Mme de 
Chelles comme votre amie. 

— Que voulez-vous dire? 
— Qu'un mot de moi suffirait pou r é h a ­

biliter cette je»ne femme et <rtii>, ce mot. 
je le pronocerai le jour où vous aurez 
décidé Marie ù m'épouscr. 

11 salua et se retii* lentement. saHS 
baisser les yeux sous le ngui tixe, hau­
tain de la comtesse. 

Lsin 
fcni 

xvra 
< Madame, 

• Vous m'avez maudite et le ciel m'a 
punie. 

« L'outrage dont je vous ai .• -
étaitimmérité, ie le sens à pi••-•• 
le l'ai payé de l'irréparable perl', d ;, 
boubew. 

« t'est une àme désespérée et repen­
tante qui vient à vous. 

• Lo comte Van Oesten, mon mari, va 
mourir. - • 

« Il faat que vous le voyiez f 
« Prêt à paraître devant Dieu, il dira la 

vérité. 
« Le sentiment de sa fin prochaine sem­

ble avoir réveillé sa mémoire, son esprit 
et sa conscience. 

« Accourez près de lui, entuure'z-vous 
de témoins qui entendront ses dentierea 
paroles de cette démarche suprême sortira 
peut-être votre saint. 

« Avant d'implorer votre pardon, je vous 
supplie de n>aider à réparer le mal qui 
vous a été fait. 

« Apnr« eela vous me pardonnerez, je 
l'espère, et si je ne retrouve pas ie ION 
heur, je fetrotrverai dti moins le repos. 

« Recevez, avec Tassarance rie mon r •-
pentir, celle de mon profond et inaltérable 
r<;sj«ct. 

« Comtesse Va». OKSTEN. » 
— Tieue, Uéraid, lis, «lit Sueajlfw en 

loi tendnntia lettre qu'eWe veirut de rece-
voir. 

Il lut à son tour.et, la serrant dan* ses 
bras : ._ 

— O ma blen-almée, c'est la réparation 
qui commence ! 

— La réparation, ce n'est pas assez, dit-
e'ie. c'est la réhabilitation éclatante qu'il 
i: ' il. Nous irons à Suresnes aujonr-

é«e. 
— Ka auras-tu la force î 
— Tu saisque je me sens mieux depuis 

quelque temps. 
11 faut d'abord que nous nous procu­

rions des témoins, ainsi que nous le con­
seille la comtesse. 

— Ces témoins sont tout indiquais. La 
comtesse de Berly et M. Morin. 

Moins, d'une heure après, un landau 
emportait àSuresnes M. et Mme de Chel­
les, l'avocat et la mère de Jeanne. 

Mme Van Oestcn. prévenu de leur ar­
rivée, accourut à leur rencontre. 

— Madame, dit-elle, en «'inclinant res­
pectueusement devant Suzanne, je vot*, 
remercie d'être venue à mon premier ap­
pel La eoafia&ce que vous me témoignez 
prouve que vous croyez à la sincérité de 
mou repentir. Mais le temps presse. Le 
comte n'a plus que quelqn«s instants à 
vivre. Il faut vous rendre près de lui sans 
tarder, car la conviction que je po^'-dc. 
«te votre innocence ne suffit pas. et i) im­
porte que, lorsque vous sortirez d'ici, 
cette inn de tous. 

Tous les quatre entrèrent à sa suite 
dans la chamnre de l'agonis tut. 

Soeur Louise, eu prières, était agen «ail­
lée devant, le lit 

Elle *• lava et, I Snrinne "11* 
courut rembrafser. 

( — Ecoute, lui dit-elle en lui montrant 
le mourant. 

— Suzanne t.. râlait-il dans sa lièvre, 
Suzanne, ne vieadras-lu pas 1 

— Me voici, dit la jeune femme, s'ap-
prociniit «le lui, soutenue par la reli-
giei •.-.-. 

A --•> ... il tressaillit. 
Ses ', eux fermés se rouvrirent. 
Il l'aperçut et sa voix, rauqae tout à 

l'heure, et déchirante, devint très douce. 
— Toi, Suzanne! lit-il le3 mains jointes. 

C'est bien toi... Je te reconnais... T u e s 
bien la sainte créature que j'ai aimée 
comme une sœur... C'est toi que j'ai devant 
les yeux... et non pas l'autre, celle qui 
avait tes traits, ta voix... mais dont les 

Earoles n'étaient pas tes paroles, dont les 
aisers n'étaient pas tes baisers... car elle 

c'était la maîtresse impure, coupable... et 
toi, tu es l'ange du bon Dieu ! 

« Pourquoi n'es-tu pas venue te dresser 
entre cette femme et moi ? 

« Pourquoi as-lu permis m je la 
prenne pour toi?... que je l'embrasse en 
cr. vant t'aimer?... 

J'étais fou'... oui, fou!... Mais elle te 
ressemblait tant qu'il a fallu que la mort 
vienne pour m'éclairer, pour mettre dans 
mou âme la vérité à la place du men­
songe l - . _ 

Tous l'écoute i eut, stupéfaits. 
Ainsi. Marie-ne s ' iait pas trompé'. 
Son affection pourSuzaDne lui avait 

permis «le soulever le voile du mystère 
étrange, incompréhensible »... 

i'Ii'r-K.nne-moi d'avoir douté de toi! 
poursuivit le moribond, d'avoir cru :< mon 

Illusion plutôt qu'à toi-même I... ITavotr 
osé penser que tu étais descendue j usa n'a 
moi, toi, la sainte, l'immaculée I... 

Il s'interrompit quelques secondes, puis 
d'une vorx de plus en plus faible : 

— Valentine, appela-t-il. 
La comtesse vint se placer à coté de Su­

zanne. 
— Comtesse Van Oesten, dit-il, vous :

! 

qui mon amour fut un fardeau, je m';<c. 
cuse de vous l'avoir imposé. Je vous par­
donne votre dt'dain, pardonnez-moi «le 
vous avoir aimée. Et maintenant, écoutai 
ce que je vais vous dire. Une femme a ét« 
ttouvée dans cette maison à mes côtés; 
erre est digne de votre mépris, mais « e 
n'est pas celle que vous voyez aujour-
d nui... j'ai pu le croire moi-même, tant 
elle lui ressemblait... mais je suis désa­
busé... devant Dieu qui m'appelle, je la 
jure!... Mettez votre main dans celle «le 
Suzanne... elle est digne du respect d'une 
honnête femme comme vous!..". Pardon­
nez-moi toutes les deux le mal que je vous 
ai fait... Adieu!... Adieu! 

I-a parole expira sur ses lèvres. 
Lee suprêmes convulsions de l'agonie 

commençaient. 
— Mourez en paix, je vous pardonne i 

dit Suzanne, pendant que son mari l'en­
traînait loin de ia ooueae faoeiav 

Valentine et sœur Louise restèrent as** 
les prés du comte. 

— J'étais ton épouse devant Dieu, rar-
donne-moi, à ton tour, de ne pas t'aveii 
aimé! dit la comtesse, pros'ernée. 
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B x i g e r l e n o m d e s d é p o s i t a i r e s : 

M s s t o n . p h a r m a c i e n à R M . 

( S o m m e ) ; 

V q>T"t, p h a r m a c i a n , M o i t r e u i l -

» A w i d m < p « l - d o - C a » a i « l . 
M D u b o i s , p h a r m a c i e n , R o i 

b » i x . 
M . D e c r è m e , p h a ' n - a c i e n T o u r -
o o g 
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Késfuu t w n eee il renie te. et eart»n» ^ 
pretportvofie bien pondéré—. 

IptfM, il cet de tout Ici miàtcmm* 
de ce cenrt) , de h*«aco«tp 
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NE CONSTIPE PAS 

A LA PHAM1AC1E NOUVELLE I i GUÉRISON A S S U R É E 

ASTHMATIQUES * |eo 

Oppressés et Calarrheux 
Q u i a r e s e m p l o y a t a n s r e s u l u u 
S é r i e u x inar I M r e m è d e s c o n n u e . 
B s i a y e i d o n c l a l i q u e u r 

m j | P h - da D' 0Z1X ( ^ 2 i ï S , ) j 
RUE ESgtiEfMOI.E 

f.Vs fmt amfondrt\ 

81, Rue de Bétbune, LILLE 
o ù tous les m é d i c a m e n t s sont r e n d u s mei l leur m a r c h é que dans 

n ' importe quel le Maison o n trouve les 

an Cresson, Salsepareille et Raifort 
I pour ia guérison de toutes les maladies de la peau et de tous les vices du sang 

Abcès, Dartres, Sczénat, Bonto-s, inéiie, Glandes, Croates de lait, etc. 

Le Meilleur de tous les Dépuratifs. - Le motus cher - Le plus naturel 
LE FLACON : 2 FRANC8. 
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[ AFFECTIONS SECRÈTES, RÉCENTES OU INVETEREES | 
par le traitement spécial do D' O. DEUX 

S'adresser à la 

Pharmacie du Trichon 
rucE m TRicflew, i BODIAII 

Produits spéciaux pour les maladies de la peau: 
dartres, eczémas , Herpès, etc. 

Pecloral suiruro-balsamique DBL'X. pour 1s 
prompte guérison Sas rhuraee, bronchites aiguës et I 
chroniques, enrouements , laryngites et tou;es affac- j 
tions des organea respiratoires. 

Pilules antinévralgiques. 
Huiles ae foi* de morue vierge, la plus pure et ! 

l ap lua agréable. 
I x t e a t i o n s a i g n e s de t e n t e s l e s o r d o n n a n c e s r e o i e s l e s . 

PRIX M O D É R É S 

p o r t r a l t n « Q c r a y o u - f e s a i n , 
. r« (l« c e t t e d a t e a u j o u 

uLre d e votro rami l ie . 

Kcrivrz vnlr<> 

. P?"~ 
tr. 's l i s i b l e m e n t a u d o s d e v ô t r e "pnotofrrVvînie e t 

\*$<*riète Artistique d* Portrmhu, e n t o n n d t e ! . « R u e dm 

i i »» t»a&i»« . C W i r t m . T'a mmtmUfr. C y « i i « » ^ 

* . N P R t t . n - . »* .> . Farafta, Pana, e l t u PanCJ>WMa 

i fini te flssaes f tnjmbr«it« rt r*rèWrl<«, plus tsfj 
Iscitonds H sopprf?s»ii art ir<r.ioos La PILULES lEUSTRIENRES 

I c a l m e n t l a d o u l a u r e t g u é r i s s e n t e n q u e l q u e s j o u r s . 
L L £ , r » - c e s a a T . : , . . , , - , , , , R O U B A I X , nKePopouar» , ) -»" ' - • HM , T O j n c o i N c . P b - o ï L A F o a n , 

ECflULEMEWTtt! 

# 
A p r è s p l o s i e n r s a n n é e s d ' a n t r a v a i l o p i n i â t r e , mon* 

s o m m e s h e u r e u x d e p o u v o i r o f f r i r a u x n o m b r e u x c o n s o m 
m a t e u r s q u i o n t s o n c i d e l e u r s a n t é . 114 v i n h y g i é n i q i f 

' d e s t i n é à a n e o e u v r e h u m a n i t a i r e q u i m é r i t e l e b i e n v e i l l a i u 
c o n c o u r e d e s h o m m e s d e b i e n . 

L e s p a r t i e * d e p l a n t e s o u a r b u s t e s e x o t i q a e s e t i a d i g é n e a 
q u i s o n t e m p l o y é e s e n p r o p o r t i o n s s a v a m m e n t c o m b i n é e s 
o n t l a p r o p r i é t é ' d ' e n f a i r e u n a p é r i t i f d e s p l u s r e c o m m a n -

l é a M e e . 

P r i x I s a v r s t r l a s b l * ) s t a r e s s U a e « e • « l i t r e » . 

| 2 P r a a M s l a b o u t e i l l e d ' u n l i t r e , f r a n c o e n g a r e d a d e s t i n i -

u r n e ( l a c e m e n t e t d r o i t s c o m p r i s l . 

BOUTEILLES OB LA VERRERIE OUVRIÈRE D ' A L B I 
I - " Seul resreMDUal par» U rcrion du NorH. chargé de transmettre 
k» commandes : G DBSCHBERDER, S, rue St-JacqaM, T » a r c o i n e . 

îsranrsatiasrT il r. 

UÊRISON RADICALE 
. < i a e l < i u e * > J o u r ? , 

t s t o s i e s i e s s a s s l s x l i a * t a s i x l m u . 
les plus rebelles morne chroniques 

par h P O T I O N V E G S r A L E (sans mercure) 

Si r u e n t soar toujours les Ecoulements récents ou 
romquss s e s S s e x e . , la Crst i te , la Goat t s militaire 

Ct tousss les m s l s d i e s de 1s resaie. 

h ^ r l » t m a a e e n : * F r a n e a . 
l^cpd* aaneral : Doquesne, pharmacien , de 1 " classe , 

Dnnkerque. — t n r o i franco contra mandat-poste de 
6 francs sans èl iquetts apparente . 

Dégâts 4 R o u b a i i ; Pharmacie C O U V R E U R , 20, 
ras Usure. —Pharmacie L E F L O N Grande-Rue. 16S. 
Pharmacie DEULOCQ, 17S, rue de rKpeoJe — 
à Tourcoing, pharmacie D . DEOOUVKLAERel , », m e 

de CBoVUI*.Vi l le . — Pharmacie DECLEBCQ, roe de 
Mon in. I M . - Pharmacie LOOTGJETEP.. rue d^l.ille ,1<H 

* ' — » I « » p a « l » l . s s d B r g l t . . « f a P . r l r t — m 

PHARMACIE IPDEfiNE 
La pies ieparUote da Vri tl in Pas-de-Caliis 

f. B E R G S R I O U X , pt-opnétai 
3, Rue des Chats-Bossus, 3 

Husle âe foie de Morue. le litre 
La P H A R M A C I E M O D E R N E fait varir diractament «es huilai de Morne dej lienx de production 

e! rn lea oti.e à sa tieulold ivo*r acrupuleufelnent analysées, aussi les garantit-clles sou* SON 
CACHET comme étant d'ane pureté parfaite. • -

Le litre. 1.25 — 3 litres, J,£>o —6 litres, 6.75 — 12 litres, 13 fr. - 25 litres, 26 fr. 
^ . . , . . „ » „ » , _ — . : , i : x ^ . « r . « « i H A T M huit» faim de Mnrna PAnnrh». T i a r o o a n o l a i s o A'nn » n A i 

'plare"Ui persoanéi qui na pauTant prendra l'huila liqai 
D E M O R U E f a c i l e h a v a l e r , d o n t T O U S t r o u v e r e a l e a p r i x c i - d e e s o o s . 

B a i l e à e F o i e d e l l a r u e b l o B d a a a i b r e e . l e U U I . M j L i q a e u r de j e e d r o a , 3 • . 1 . 6 0 , le l a c o s . 0 . 6 0 A , « a l c a m ^ b r r e 3 l i t res 8 . 5 0 , n a l i t re 3 . 0 0 

i . O O j V a s e l i a e , l e k i l o g . 1 . 5 0 Hui l e de f o i e de m o r v e c r é o s o l e e 1 . 7 5 

2 . 2 5 

Capsule» de g o u d r o a , la a e i u d e 2 5 0 

t r i be t t e de c a a i 0 . 5 0 G v c e r i n e , l e l i tre J . 5 0 

S i r o p d e T o l u , l e l i tre 2 . 2 5 T e i n t u r e d ' i o d e , 3 0 g r . 0 , « , 6 0 g r . 0 . 7 5 

S irop P e c l o r » 1 , 3 s a c r a s 3 . 5 0 , 1 S s c e n 1 . S S j B a u B i e e p o d e l d o c h , l e a a c o a 0 . 8 S . l e 1 | 2 fl. 0 . 6 0 

t a p s i i k i s d 'Bni le d e fo ie d e s t e r n e , l e e e a t . i . 2 5 

a » » e r é o f o t é e > 1 . 5 0 

C a p s u l e s d e c r é n e l é de h ê t r e pnr > 1 . 1 5 

» t b é r é b e n t h i n e • 1 . 0 0 

L i v r a i s o n i d o m i c i l e d a n s L i l l e — E x p é d i t i o n p a r p o s t e , c o l i s p o s t a o z , « t a . e t c . 

E x é c u t i o n l o i j n é e e t r i g o u r e u s e d e s O r d o n n a n c e s d e IMsf. ' e s Docteurs tous / a s u r v e i l l a n c e c o n s t a n t e d u P h a r m a c i e * 

EN FACE U SORTIE OE LA GARE B , 

L I L L E ^,<3k 

CO>SLXTATIOi\S GRATL ; ; 
DU DOCTEUR MERLIER 

Tsaaa laa jesar* de I à t k. t t de 1 à I h. aeli 
!*«. . Rue d» L s n n e v . l « i s — R 0 0 B 1 1 X 

Nombieusee at(««ta(iooe 

IE GOaVStlS I1BICALI3. 
a LA D i s r o s m o * ou n m u r . 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOIS 
C'est une h uireuse innoration dans l'économie domo­

tique qae le compteur permettant de paver sou gaz à 
mesure des besoins, et moyennant une légère auréléva-

; tion de prix, de jouir de la gratuité de l'installation. 
Pour assurerie parfait fonctionnement de ce comp­

teur il suffit : 1' de mettre la clef de la boite du méca 
I.nisjie dans la position indiqué* pour recevoir une pièce 
'ue 0,10 c. française sms défaut, (cette pièce doit entrer 
sans effort ; 2' de tourner la clef pour faire tomber la 
pièce dans la caisse ; A' de répéter cette opération chaque 
fois que l'on veut mettre un* pièce ; 4° de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'est-à-dire de 
ne pas dépasser le chiffre neuf du cadran des sous. A 
moment un petit volet s* ferme. 

Nombreuses attestâmes 

DE GUÊBISeilS RADICALES 
A LA DISPOSITION DO MTBLIC 

m%9cn QOtRKON P. 

PARIS ~ * 3 Fl\x& X-.affit , t©, 1 3 -- PARÉS 
du Diabète, de la Tuberculose, Anémie, Dyspepsie, Albuminerie, Bronchite, Maladies 

Par la série des D U C A S R s L I N a E (Extrait concentré des Plantes du Brésil) 

d o - Reins, du Foie, etc., etc. («t ï ï§ 

imISWrttJJ * foi. JICaUL. R A T I O N N E L contre U N F R A N C en Bon de poste, envoie un BROCHURE COMPLÈTE, permettant an malade de se soignev lui-môme 
Pnœ d'un flacon de D U C A S B L I N E spécial à chaque maladie ; 3 . 7 5 — Petite pharmacie de famille suffisant pour tous ces cas : 7 . 2 5 

» S ' a d r e s s e r c h e z B O T H I ± L . C I T 4 e t O » . P h a r m a c i e n d e l n C l a s s e , - 1 3 , R u e L a / f i t t a , P A J M S , e t p r l n o i p a l g g . p h a r m a c i e s ^ fcasas— 
1 . i, p » I ^ I I i ' issal i «1 • , — - ~ - ~ — | , , ! , i i u * * - • — — M • m jsaii m l.r »»^»v«s»fss««sss—— '.-H «l in m. I sasi^sawasiy^ 


